
		
			[image: cover.jpg]
		

	
		
			

			“DOMAINE FRANÇAIS”

			Le point de vue des éditeurs

			En janvier 2012, alors qu’il travaille à un nouveau roman, Jean-Yves Cendrey se voit soudain affecté de troubles physiques aussi intenses que persistants qui l’obligent à abandonner l’ouvrage en cours. Tandis que les médecins demeurent impuissants à délivrer un diagnostic, l’écrivain, incarcéré dans un corps souffrant inédit, affronte l’angoisse de se voir irrémédiablement glisser vers le néant. Mais, au terme de maintes épreuves, il débusque son invisible agresseur, lequel n’est autre que notre univers saturé d’ondes électromagnétiques. Contraint d’assumer son nouveau statut de “sujet électrosensible”, il rejoint ainsi la cohorte de ces sacrifiés dont la pathologie fait l’objet, de la part de nos sociétés, d’un persévérant déni.

			Récit tétanisant d’une année de confiscation d’existence dans la vie d’un individu, ce témoignage d’intervention et de combat où Jean-Yves Cendrey convoque avec éclat la littérature enfin reconquise donne à comprendre, de l’intérieur, la nature profonde de la potentielle catastrophe sanitaire que favorise la complaisance des pouvoirs publics envers le lobby des ondes. Et révèle l’exorbitant tribut payé à la modernité et à la loi du pro­fit par d’embarrassants patients chez qui s’incarne la nouvelle forme de maltraitance qui menace le corps collectif de la communauté humaine.

		

	
		
			

			Jean-Yves Cendrey

			Né en 1957 à Nevers, Jean-Yves Cendrey vit actuellement à Berlin. Après avoir publié, depuis 1988, une quinzaine d’ouvrages, aux éditions pol puis aux éditions de l’Olivier, il a rejoint Actes Sud pour ses deux derniers romans :  Honecker 21 (2009) et Mélancolie vandale (2012).
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			Adresse aux lecteurs sensibles

			Qu’ils sachent que le sous-titre en couverture n’est pas ornemental, que la première partie de ce livre est bien le sarcophage où gît un roman mort dans d’affreuses circonstances avant d’être mené à bien. Ils ont certes le recours de l’ignorer, de le passer, mais s’ils choisissent de le lire malgré tout et au final en éprouvent de la frustration, celle-ci aura la vertu d’un hommage au disparu, frustration qui d’ailleurs leur fera se représenter l’énormité de la mienne.

		

	
		
			

			Je suis dans la position d’un chou qui est rongé par les chenilles ; à mesure que je pousse une feuille, elles la mangent.

			Camille Claudel

			schproum n. m. p.-ê. allemand Sprung “élan”. fam. Bruit de violentes protestations. Faire du schproum. – Dispute violente. Il va y avoir du schproum.

			Le Petit Robert

		

	
		
			

			UN DÉBUT

		

	
		
			
			Alors, sous le grand soleil anormal, bien trop jaune pour un mois de mai, Wallstreet a traversé l’impasse, avec armes et bagages, le fusil, le coutelas, la valise de carton bouilli, la malle d’osier entoilé.

			À mi-parcours il a sifflé le paon.

			Et le paon l’a suivi.

			Porte à porte il n’y avait pas long, et d’une vingtaine d’enjambées Wallstreet s’est transporté en face, tout de verts accoutré, et de bleus, comme toujours, chemise pomme, gilet bouteille, veste et pantalon bouteille, loden olive, chaussé de plastique canard, coiffé du feutre outremer à bandeau amande, comme parfois, un bout de cigare aux dents, ahanant et suant, les reins cambrés, la fesse plate, la bedaine triomphante.

			Le mauser à l’épaule, le scramasaxe à la ceinture, la valise difforme tenue de la main droite, Wallstreet avait traîné du bras gauche, son meilleur, la lourde malle depuis l’étage, sans égard pour le tapis d’escalier, très sale, très usé, et piégeux, autrefois sang-de-bœuf, qui mollement s’écoulait en une sinistre cascade.

			Marche après marche, de cahot en cahot, la malle au mince squelette de coudrier s’en était vu de dures, et tandis que ses flancs tressés, affaiblis par les charançons, ployaient et geignaient sous la vieille peau de jute passée au bitume, ses renforts de laiton rivetés griffèrent le bois de l’escalier, laissant de part et d’autre du tapis moribond de méchantes estafilades ici et là saupoudrées de sciure de bois, puis rayèrent la mosaïque du vestibule, et enfin tracèrent dans la poussière de l’impasse les tortueuses parallèles que le paon, de sa queue verte aux grands yeux bleus, s’emploierait à effacer d’un balayage superficiel, ne brouillant qu’imparfaitement la piste de son maître.

			Les orteils rétractés au fond des sabots canard, contraint par l’énormité de sa charge de rassembler les pieds à chaque pas et de lancer en premier la jambe opposée à son bras le meilleur, d’aller en somme du pas d’un porteur de cercueil à des funérailles militaires, Wallstreet s’enfonça dans la touffeur du hangar, saturée d’odeurs fanées, sèches et comme cristallisées par la lumière poudreuse qui, pour avoir traversé les quelques plaques en fibre de verre ondulant dans le ciel de fibrociment, en avait pris la matité jaunâtre et paraissait du pollen stérilement dispersé sur un fouillis de choses mortes trompeusement multicolore.

			Avant de pénétrer là, il n’avait, pas plus que d’habitude, pu se retenir de lever ses pâles yeux de myope injectés de ressentiment vers l’altière façade à pignon, de lire d’un œil le nom de viol-virchow qui s’y écaillait en hautes lettres blanches sur les briques violacées, et de l’autre, son œil le plus mauvais, de deviner par transparence le nom de son père, waloszczyk, à la suite d’un & lui aussi dissimulé voilà plus de trente ans sous deux couches de chaux éteinte, fantomatique & waloszczyk qui au fil du temps, et surtout en plein soleil, ressortait pourtant de mieux en mieux, ressortait du néant où Viol-Virchow s’était plu à le plonger, envoyant un jour un de ses ouvriers en haut d’une échelle avec mission de faire disparaître à grands coups de pinceau le nom de son ex-associé.

			Au début des années cinquante, Viol-Virchow et Waloszczyk, natifs des Basses-Carpates d’abord poussés vers le nord-ouest jusqu’à une Szczecin fraîchement polonisée par le grand frère russe, en étaient redescendus pour gagner Berlin, et comme le travail ni ne leur faisait peur ni bien sûr ne manquait dans feu la capitale du Reich mise à bas, ils avaient vite jugé judicieux de monter leur propre entreprise de bâtiment, jetant leur dévolu sur un morceau de friche en zone d’occupation anglaise, à un jet de parpaing du stade olympique, quartier résidentiel où la demande en petits immeubles tristounets, en gros pavillons sévères, abonda rapidement, et le promeneur improbable qui s’égarerait aujourd’hui entre Scottweg et Dickensweg par le Swiftweg ne pourrait que trouver à nombre des mornes et basses constructions, plus ou moins bien rangées sous le couvert des pins, un air de famille, leur paternité revenant aux deux compères dont la prospérité fut si rapide qu’après avoir, en remplacement du précaire entrepôt de leurs débuts, bâti le fier hangar, après avoir l’un et l’autre pris femme parmi leur clientèle de la moyenne bourgeoisie de Westend, se mariant le même jour et se frayant du même coup l’accès à la nationalité allemande, ils acquirent un second morceau de friche en face du premier et y élevèrent deux grosses maisons, initialement voulues semblables et mitoyennes, finalement séparées d’un passage ombreux, celle de Viol-Virchow, peinte d’un chic chocolat et coiffée d’épis de faîtage dorés, dépassant en hauteur et en caractère celle d’un Waloszczyk qui badigeonna la sienne d’un orange prosaïque.

			De là leurs destins, unis pour le meilleur, divergèrent peu à peu, quand bien même les amis de toujours eurent tôt fait de corriger une bête erreur de casting, intervertissant leurs épouses ravies d’une manœuvre qu’entérinèrent deux divorces puis un nouveau banquet de mariages conjoints encore plus joyeux que le précédent.

			La première grave fissure…

			comme si mon crâne une calebasse / toute sèche ou tout comme / sèche de graines comme de coque / dry as a bone / calebasse d’os comme la maraca (s) que mon corps de reste / coque et cou l’instrument de mon mal sur ce corps d’un coup comme lépreux / pleine de graines si calebasse comme de graviers si maraca (s) et ce corps insensé qui le secoue si sec pour annoncer sa lèpre / et qu’instrument pour instrument ça fait comme fait la crécelle / ça fait ce que fait la crécelle qui fait peur et ça repousse à plus tard ce qui aiderait à comprendre comme ce qui ferait qu’un jour ça s’arrêterait / car un crâne étranger branle sur mon corps à moi qui se paye la tête de jean-yves-cendrey-écrivain-comme-jamais-à-la-peine-pour-être-assez-lui-même / autrement dit – et pardon de dire autrement mais guère moins obscurément ce qui ne saurait être limpide à l’aube de mes souffrances – j’ai matin chaque matin ce qu’on dit migraine comme on dit quand on ne sait quoi dire d’autre de son état-là / le fait étant que je n’ai pas souvenir d’avoir été comme d’autres et tant et tant sujet à cette musique de graines ou de graviers / à cette sécheresse qui frotte à l’intérieur de la coque échauffée sur un air de torture comme de rien / désormais que j’enchaîne de médiocres sommeils pleins de méchants réveils et au matin je n’ai plus de nuque mais comme une dure demi-lune d’une oreille à l’autre / elle m’est cachée mais je la vois vilaine à l’arrière du seul crâne qui m’ait été donné / mon corps le prend ce crâne dans ses mains comme si elles pouvaient quelque chose / le dévisser et me coiffer d’un œuf / un crâne d’œuf de rechange comme on change de slip / pour au moins tenir mes idées au propre à défaut de les tirer au clair

			La première grave fissure, dont nul craquement, même le plus infime, n’avait précédé la survenue s’ouvrit dans leur florissante alliance quand, à la naissance de son Manfred, le solide Waloszczyk, désormais aussi heureux en ménage que l’était de son côté le fluet Viol-Virchow, fut effleuré par le soupçon que, plutôt qu’aux siens, du tonnerre, c’était aux gènes débiles d’un associé déloyal que l’enfant, vilain lapereau prématuré de moins de quatre livres, bleu des pieds à la tête, pouvait devoir d’être aussi malingre, d’hériter d’un museau si pointu et d’avoir crâne et corps couverts d’un aussi désolant duvet, alors que chez les Waloszczyk, de mémoire de parturientes, on se flattait de naître à terme, rond, rose, glabre, et de faire d’emblée la fierté de ses parents.

			Pour autant Waloszczyk, fort de sa propension à l’accommodement et même la pusillanimité, gagné sans mal par la joie inepte qui habita alors les deux maisons et préférant noyer son doute dans l’alcool que de le laisser vivre et grandir jusqu’à devoir un jour en accoucher, réclama de Viol-Virchow ce que ce dernier ne pouvait lui refuser : devenir le parrain de Manfred.

			C’était bien sûr à charge de revanche, et Viol-Virchow ne manqua pas de solliciter la pareille, d’abord à la naissance de sa Roswitha, puis bientôt à celle de son Dietrich, faisant de nouveau mieux qu’un Waloszczyk dont les efforts de reproduction, contrariés par les progrès de la boisson et une délicatesse de la prostate, n’engendraient plus chez sa femme que rouspétances ou bâillements, avant qu’une fulgurante sclérose en plaques ne le clouât au bois de son lit, là même où des années plus tard, abandonné par sa rombière, dépressif, amaigri, pleurant la morphine par tous les pores mais incapable d’uriner sans sonde, il signerait d’une main molle, un notaire à son chevet, la totale cession de ses parts à son associé, son presque frère, dont l’émotion fut telle qu’il le baisa, lui jurant – ce dont le martyr s’offensa secrètement comme d’une condamnation à mort, lui qui espérait se dégrader très lentement encore – qu’une fois Manfred orphelin, il le traiterait davantage en fils qu’en filleul – louable promesse qui chez le grabataire ralluma l’ulcère du vieux soupçon de cocufiage.

			De fait, les trois enfants jouèrent et se chamaillèrent comme frères et sœur dans le grand jardin en commun, tondu et fleuri pour moitié, à l’abandon pour l’autre, Viol-Virchow ne poussant pas plus la tondeuse que la serviabilité au-delà de ses bornes, laissant la maison orange tomber en démence et la friche reconquérir partie du terrain perdu, trop sagace qu’il était pour valoriser un bien qu’il ambitionnait d’acquérir, même si, l’agonie de Waloszczyk se prolongeant au-delà du raisonnable, il craignait de ne pouvoir un jour rafler autre chose qu’une ruine coûteuse à relever, appréhension qui lui inspira de faire l’aumône de quelques tuiles à la toiture souffrante ou de décapiter une glycine destructrice.

			Manfred, Roswitha, et Dietrich que la complicité déjà amoureuse des précédents allait rapidement isoler et aigrir, fréquentèrent l’école du quartier, une des plus réputées de la ville, cette British School que leurs maçons de pères avaient bâtie sans que cela attirât à leur progéniture l’estime de camarades au nez haut, tous rejetons de vainqueurs qui, tenant pour imprononçables les patronymes du trio, baptisèrent les petits Viol-Virchow les V2, et affublèrent Manfred Waloszczyk de ce surnom de Wallstreet qui allait lui rester, dès lors qu’un orgueil adolescent dont il ne se départirait plus lui ferait revendiquer ce dont on avait entendu l’indisposer.

			À dix-sept ans cependant, il eut la faiblesse de se laisser convaincre par son parrain d’abandonner l’étude pour la truelle et, plutôt que de passer son A-level, d’intégrer l’entreprise qui ne portait plus son nom, à la satisfaction d’un Viol-Virchow sourdement hostile à ce jeune homme fantasque qu’il se flattait de réduire à la condition d’ouvrier, escomptant que la fille du patron viendrait à ne plus avoir d’yeux pour un tâcheron mal payé, mal considéré, et tarabusté.

			S’il avait davantage lu de romans roses où l’amour se joue des oppositions et sort toujours vainqueur, Viol-Virchow aurait été mieux préparé à la déception, car Roswitha, non contente de rater deux fois son A-level avant d’abandonner l’espoir de le décrocher, quand elle ne se plaisait pas à faire trembler les bases de la maison chocolat avec les Rolling Stones, sautait sur sa bicyclette rouge pour porter à son promis une canette de bière blanche, une thermos de café long et des sandwichs de pain de mie à la saucisse de foie tendrement confectionnés, aussi loin qu’étaient les chantiers où il s’échinait, son dessein de l’épouser contre la volonté paternelle s’affermissant chaque fois qu’elle le retrouvait sale, épuisé, mortifié par des heures d’engueulades au sommet d’un échafaudage précaire ou au fond d’une tranchée boueuse, qu’il l’embrassait à pleine bouche derrière une pile de palplanches, un tas de gravats, sinon au cul du camion, et que, selon le temps, il glissait deux grosses pattes gercées par le ciment entre des reins en sueur et un corsage fleuri que nul soutien-gorge ne marquait, deux grosses pattes gercées par le ciment sous un cardigan lourd de pluie passé à même la peau, deux grosses pattes gercées et sanglantes sous le mouton retourné qui faisait à sa belle de troublants seins de laine, libres et joyeux comme des pompons.

			Seule consolation…

			autre objet d’affliction le foret qui me vrille au genou / de quel bois suis-je fait qu’il me creuse avec autant de peine / ne fasse rien que me faire manquer rien des lents progrès de l’algie / des reculs de ma liberté d’aller / ? / de quelle essence ligneuse est l’articulation que ce foret difforme entend percer de part en part / ? / avant qu’y soit logé quoi dans le trou / ? / une cheville d’acacia / ? / l’axe grossier d’une cheville d’acacia / ? / que j’aille le reste du temps sur une patte de pantin / ? / mutilé-bricolé / par chance pas vermoulu / pas encore

			Seule consolation pour Viol-Virchow, il put rappeler le notaire et faire main basse sur la maison orange quelques heures avant le décès de Waloszczyk, moins mort de maladie que des tourments subis d’un huissier à la sacoche pleine des arriérés détenus par un certain Viol-Virchow qui, grand seigneur, se piqua de mansuétude et de libéralité en offrant telle quelle à sa têtue de fille la pauvre baraque, laissant au gendre détestable la charge de redonner son lustre à ce cadeau de mariage en y engloutissant le reliquat de deutschemarks qu’il avait hérité de la vente, pécule finalement investi dans une Karmann-Ghia d’occasion, vert d’eau à pavillon blanc, le flatteur véhicule d’un voyage de noces en Yougoslavie qui dura près d’un an, les Viol-Virchow, restés dans l’impasse, n’ayant reçu des tourtereaux qu’une unique carte postale pour se faire une idée des splendeurs de la côte dalmate, jusqu’au jour où la dèche, une voiture pantelante et le mal du pays leur ramenèrent le couple infernal, perpétuellement en bisbille, toujours fâché avec le souci de l’avenir, et qui posa ses valises dans la maison plus verte qu’orange tant la végétation l’avait envahie, sans juger nécessaire d’y faire autre chose que de l’aérer.

			Waloszczyk, avant de s’éteindre – paix à ses cendres, lui dont la dernière volonté avait été d’être lyophilisé, gardé dans une urne en forme de mazagran en attendant le jour où le Grand Cannibale y verserait un peu d’eau chaude pour le ressusciter, et qui donc fut client du proche et bizarre crématoire de Ruhleben, au modernisme aujourd’hui si daté qu’il inspire de s’y présenter dans un cercueil de plexiglas fumé aux poignées d’aluminium anodisé, la mèche en pare-soleil sur les paupières et les rouflaquettes à l’équerre, accoutré d’un costume à carreaux caramel et pattes d’ef, d’une courte et large cravate de tricot cerise nouée autour du col en pelles à tarte d’une chemise framboise, chaussé de santiags noires cousues de fil blanc, entouré d’amis non moins élégants reprenant à l’unisson le San Francisco de Scott McKenzie, chanson qui de toute éternité est la plus propre à tordre le cœur comme une éponge –, avait eu la satisfaction de se convaincre que son Wall­street, ce bœuf blondin aussi bigleux que lui, si précocement alourdi, et dont le crâne rose promettait de vite se dégarnir, était bien de sa race, pas de celle d’un chétif Viol-Virchow à la peau grise, au poil sombre et dru, au regard de corbeau et à la physionomie de lapin de garenne : certitude qu’il aurait sans doute perdue s’il lui avait été permis de cuver plus longtemps son existence car, tracassier comme il l’était, ébahi d’avoir un fils qui ne fût toujours pas buveur, il aurait, avec son discernement d’ivrogne masochiste, tourné et retourné jusqu’à la nausée sa suspicion première, tourné et retourné, comme un couteau dans une plaie, le sexe du sobre Viol-Virchow dans celui de Mme Waloszczyk, jusqu’à faire de Wallstreet le demi-frère de Roswitha, et de leur consanguinité la cause des systématiques fausses cou­ches de cette dernière.

			À la banalité du sort de deux familles trop proches pour être heureuses quand la promiscuité n’engendre jamais que malveillance, frustrations, et sordides conflits de territoire (les peupliers de Waloszczyk jetant une ombre grandissante sur la maison chocolat avaient beaucoup obscurci des relations déjà peu claires, et seraient cause d’une violente altercation quand Wallstreet, contrairement à sa promesse, refuserait de les abattre au prétexte de respecter la mémoire de l’emmerdeur qui les avait plantés en lisière de propriété, ce père incohérent qui lui avait tout à la fois enseigné que “l’homme est un loup pour l’homme” mais que “les loups ne se mangent pas entre eux”, ce mouton qui s’était laissé tondre jusqu’à l’os, ce pochetron dont il avait mille fois maudit le vice et souhaité la fin), à la coutumière façon qu’ont les médiocres sentiments de l’emporter, les doigts dans le nez, sur les meilleurs du monde, c’est sans surprise que ne tarderait plus à s’ajouter la fatalité qui frappe ceux qui n’ont pas la méchanceté et l’avidité dans le sang mais, en parvenus de circonstance, ont simplement profité de la faiblesse d’un tel et d’occasions en or pour nuire et s’enrichir, car du côté des Viol-Virchow père et fils alliés pour le pire, on se mit à téter sec, à ne plus tenir ni ses devis ni ses délais ni une comptabilité sérieuse, à perdre des chantiers, à perdre des procès pour malfaçons ou accidents du travail, à perdre foi dans la maçonnerie, et en somme à déprimer dur, laissant la maison chocolat, qu’un vent mauvais avait privée de ses épis de faîtage et d’une longueur de gouttière, prendre l’aspect d’une vieille terrine au couvercle ébréché.

			Sans doute entrait-il dans le cocktail de leur déchéance un grand volume d’amertume – la rebelle Roswitha avait contrarié leurs vues, ce ricaneur de Wallstreet les provoquait par son oisiveté, l’argent n’avait pas fait leur bonheur car ils étaient trop mesquins pour dépenser joyeusement, l’égoïste Viol-Virchow s’était entendu dire par madame que l’erreur de sa vie avait été de divorcer de Waloszczyk, bêta peut-être mais attentionné, et qu’elle se reprochait, non sans complaisance, d’avoir tué en le quittant pour plus malin que lui, le taciturne Dietrich désespérant pour sa part de trouver femme, une de ces impénétrables mélancoliques qui ne tombent amoureuses que d’homosexuels rentrés –, mais s’y ajoutait une mesure de culpabilité chrétienne distillée par leurs origines polonaises, et encore et surtout quelques gouttes de l’empoisonnant sentiment de n’être que de faux Allemands, de douteux Allemands de papier et non de purs Allemands par le sang.

			Un aussi redoutable mélange ne pouvait que leur casser la tête, leur ronger les entrailles, les remplir de lassitude, et les laisser à la merci de la vengeance posthume d’un Waloszczyk enchaîné à eux comme une mauvaise conscience, un boulet qui doucement les tirait vers le gouffre.

			Quand Wallstreet, à bout d’expédients, se fit un temps chauffeur de bus, au lieu de se réjouir de le voir enfin au turbin ils le jalousèrent, lui qui était confortablement assis, au chaud, payé pour caresser un volant et se balader dans Berlin en s’entendant dire bonjour cent fois par heure, quand eux se les gelaient en salopette crasseuse, qui sous un casque meurtrissant, qui sous une ridicule casquette à oreilles, glacés d’alcool et de cafard, les doigts gourds, la goutte au nez, assenant des coups de marteau à des clavettes récalcitrantes, comme ce funeste petit matin où ils prirent en travers du corps la grue qu’ils montaient de guingois, agglutinés dans le trépas par cette agrafe d’une demi-tonne.

			Wallstreet ne songea pas une seconde à sauver l’entreprise, mais choisit de lâcher le volant de son bus pour se consacrer à plein temps à la dilapidation de l’héritage paternel opportunément tombé entre les mains tremblotantes d’une Roswitha qui, digne habitante de l’impasse maudite, digne fille et sœur et filleule de soiffards, s’adonnait elle-même depuis des années au spleen et à la boisson, trop lucide qu’elle était pour opposer une obscène résistance à son dégoût de la vie, résignée à ne jamais avoir d’enfants, ne jamais devenir une bonne maîtresse de maison, ne jamais retourner sur la côte dalmate.

			Sa mère haïe devint son inspiratrice, un modèle de névrosée qui, en sus des joies du veuvage, ensoleillait sa réclusion des bonheurs de l’avarice et d’un délire de persécution dont Wallstreet avait entrepris de la guérir en la persécutant bel et bien afin qu’elle se plaignît à bon droit de contrariétés diverses, comme de trouver dans sa boîte aux lettres des moineaux crevés pleins de fourmis, ou des crottes de chien, de tomber sur des collages orduriers parmi son courrier, d’être réveillée la nuit par une sonnerie puis des gloussements ou des bruits de pets téléphoniques, ou encore par les cris atroces du couple de paons dont elle ne pouvait douter que son gendre s’était entiché pour leur seule réputation de gueulards intempestifs.

			Mais enfin elle venait de claquer !

			Roswitha l’avait découverte dans sa chambre, à l’étage de la maison chocolat, au pied de la fenêtre ouverte en grand sur les jardins désormais confondus, retournés à la friche originelle avec leur butin d’épaves et d’accumulis : une camionnette grise à ridelles, une bétonnière orange comme un gros potiron malade, des rouleaux de laine de roche moutarde sous une bâche bleu vif en capilotade, une pile de carrelage rose et une de carrelage mauve effondrées l’une et l’autre sur des palettes pourries, un tas de sable semé de plantain, fleuri du rouge des pourpiers, et puis les restes fondus des feux pestilentiels dont Viol-Virchow avait le secret.

			Étrangement, la pièce parut à Roswitha mieux ordonnée qu’à l’accoutumée, un peu comme si elle avait été visitée par plus soigneux que son occupante qui, contraste saisissant, gisait dans une posture de contorsionniste morte en plein numéro, la langue épaisse et bleue, les yeux exorbités, encore si pleins de terreur qu’elle paraissait s’être défendue de quelque chose d’autre que l’embolie pulmonaire diagnostiquée par le médecin de famille, dont un flegme chronique le retint de s’émouvoir de la nuisette déchirée et de certaines griffures à hauteur du cou.

			Wallstreet, lui, asserta que sa belle-maman était morte de rire, par manque d’entraînement, s’étant imprudemment esclaffée en découvrant que la branche de cerisier sur laquelle perchait le couple insupportable s’était rompue dans la nuit, chute fatale à la paonne, trop profondément endormie pour ouvrir les ailes et ne pas s’embrocher sur un fer à béton parmi toutes les ferrailles amassées en contrebas, là où son compagnon lui becquetait assez peu tendrement le cloaque et lui tirait les viscères quand Wallstreet, à son réveil, vers midi, attendri aux larmes en surprenant ce cannibalisme amoureux, avait dû se faire violence pour botter le cul du malheureux.

			La concomitance de ces disparitions laissa Roswitha perplexe, comme après un calamiteux tour de
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